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			Prologue


			 


			— Zack.


			J’entends la voix de mon épouse et me contente de la fixer. La femme qui avait promis de m’aimer dans les bons comme dans les mauvais moments, et qui pourtant, tient actuellement un drap contre sa poitrine pour couvrir son corps nu. La bague de fiançailles de quatre carats ainsi que l’alliance assortie scintillent sous la lumière.


			— C’est juste… commence-t-elle à dire.


			Puis je regarde l’individu au lit à côté d’elle. Dans notre lit.


			— C’est fini.


			Je déclare les trois mots que j’avais juré ne jamais prononcer, peu importe les difficultés dans notre mariage. Peu importe si elle me repoussait, peu importe si je me suis toujours douté qu’elle me trompait. Puis j’observe celui que je considérais comme un frère, l’homme qui s’est tenu à mes côtés sur et en dehors de la glace.


			— Tu es une ordure.


			— C’est arrivé sans le vouloir, se défend Colton en sortant du lit.


			Au moins, il porte un boxer. Son genou est encore bandé après l’opération qu’il a subie le mois dernier, ce qui explique pourquoi il n’était pas de voyage avec nous, ce qui m’a permis de les surprendre.


			Nous avons passé la semaine sur la route et devions rentrer demain, mais j’ai filé pour retrouver ma famille et mon fils.


			— C’est arrivé tout seul, que tu es entré chez moi et que tu as couché avec ma femme ? le questionné-je, me demandant pourquoi je ne suis pas plus en colère, pourquoi je ne suis pas plus fâché contre eux. Tu viens ici et tu baises ma femme pendant que mon fils est sous le même toit que vous.


			


			— Zack, intervient mon épouse.


			Je la regarde de nouveau. Des larmes coulent sur ses joues, son visage parfaitement maquillé désormais strié du mascara noir qu’elle porte tout le temps.


			— Je t’en prie… me supplie-t-elle.


			Je secoue mon visage de droite à gauche et glisse mes mains dans mes poches.


			— Je t’en prie, quoi ? Parlons-en ? suggéré-je avant de renverser la tête en arrière et de rire. Parlons du fait que notre fils est dans sa chambre, en train de mourir. Parlons du fait qu’au lieu de l’aider, tu prends ton pied. Parlons du putain de fait qu’au lieu d’être à ses côtés, avec moi, tu as choisi d’échapper à la réalité que notre fils ne vivra pas jusqu’à ses six ans.


			— Non, argue-t-elle en secouant la tête.


			Je sais que j’en ai ma claque.


			— Je vous accorde une heure, déclaré-je aux deux personnes. Chantal, dans une heure, je veux que tu aies préparé tes affaires et que tu sois devant la porte quand je reviendrai.


			— Mais… dit-elle.


			— Mais rien, Chantal. Tu as fait le nécessaire pour toi, et maintenant, je fais le nécessaire pour notre fils.


			Je me retourne et franchis le seuil de notre chambre, puis descends l’escalier en colimaçon qui mène aux grandes portes d’entrée en cuivre. Une fois dehors, dans l’air tiède de l’Arizona, je sors mon téléphone de ma poche et appelle la seule personne qui me soutiendra, quoi qu’il arrive : mon agent et meilleur ami, Jamie.


			Il décroche après une sonnerie, et cela ne me surprend pas qu’il pionce avec son portable dans sa main.


			— Quoi de neuf ? lance-t-il d’une voix endormie étant donné qu’il est quatre heures du matin à New York.


			


			— Je veux me barrer de l’Arizona, procède au transfert. Appelle qui de droit, je veux me barrer, affirmé-je en montant dans mon Range Rover.


			— Tu ne peux pas simplement l’exiger, dit-il.


			J’entends des draps se froisser.


			— Je viens de surprendre Colton en train de baiser ma femme, donc si, bien sûr que je le peux. Fais en sorte que ça arrive. Contacte l’équipe de New York, parce que c’est le seul endroit où j’irai. Je me fiche si mon salaire en prend un coup.


			— Quel enfoiré, lâche-t-il. J’appelle tout de suite.


			— Jamie, il y a un médecin hors pair spécialisé en oncologie à New York. La sœur de Max Horton, lui expliqué-je à voix basse pendant que je franchis mon portail au volant de ma voiture.


			— Je vais m’arranger, répond-il doucement. Je te tiens au courant de ce qu’ils diront.


			— Jamie, je pars d’ici dans une semaine, peu importe ce qu’ils diront.


			Puis je raccroche.


			— Une semaine, répété-je à mon attention. Une putain de semaine.














			


			Chapitre 1


			 


			Denise


			 


			— Je déteste, déteste, déteste ce café, dis-je à moi-même dans la minuscule salle blanche de l’hôpital.


			J’attends alors que la machine crache le pire kawa du monde. Le petit gobelet tombe, et l’on entend la machine vrombir et se mettre au travail.


			— Tu es encore là ?


			La porte s’ouvre, puis Steve entre et retire sa blouse blanche. Lui et moi bossons tous les deux à l’hôpital pour enfants Hudson, dans le département d’oncologie.


			— Ouais, acquiescé-je. Je dois juste finir des dossiers médicaux, puis je m’en vais.


			Je fixe les quinze fichiers qui attendent mes notes. Steve se dirige vers les petits casiers et ouvre le sien pour y pendre sa blouse blanche.


			— Je n’arrive pas à savoir comment tu fais pour tenir encore debout, ça fait quarante-huit heures que tu es là, dit-il en secouant la tête.


			— J’ai fait une sieste, lui réponds-je pendant que la machine à café siffle et lâche un dernier soupir pour m’annoncer qu’elle a terminé.


			— Trente minutes passées sur un lit de camp, je n’appelle pas ça une sieste.


			Il ferme la porte du casier et enfile sa veste avant de mettre sa besace en travers de son torse. Il l’ouvre et en sort ses écouteurs.


			— La dernière fois que j’ai fait une sieste sur ce lit de camp, je me suis réveillé avec un torticolis, se plaint-il.


			Je me moque de lui.


			— Non, ça, c’est parce qu’Olivier t’a monté dessus, raillé-je en prenant le gobelet de café, même si le boire noir et sans sucre le rend encore plus amer. Ne pense pas qu’on ne l’a pas vu se faufiler ici.


			


			— Ah bon ? demande-t-il en souriant.


			— Tu as le même sourire que lorsque tu es sorti de la pièce, réponds-je en le pointant du doigt et en m’asseyant.


			— Je m’amuse un peu, et sur ce, je m’en vais, dit-il en haussant les épaules.


			Il quitte la salle, et j’ouvre mon premier dossier.


			Je n’avais jamais imaginé être là, jamais pensé que je serais médecin. J’étais comme toutes les autres filles en grandissant : j’attendais mon prince charmant. Je me demandais comment allait être mon mariage, et combien d’enfants nous aurions dans notre petite maison parfaite avec une clôture blanche.


			Notre vie n’a jamais été calme, et je crois que je me suis rendu compte à mes huit ans que je n’allais jamais avoir cette clôture blanche. Mon père alcoolique venait de quitter ma mère alcoolique, et cette fois, elle a dit que c’était pour de bon. La seule personne sur laquelle je pouvais compter, c’était mon grand frère, Max, qui était une superstar de hockey sur glace dans notre petite ville canadienne. Il avait sept ans de plus que moi, et il s’assurait toujours que j’allais bien et que je mangeais.


			Lorsque notre mère nous a annoncé que notre père était enfin parti, j’ai presque soupiré de soulagement. Les disputes allaient cesser, les insultes constantes balancées l’un vers l’autre jusqu’à ce qu’un ou les deux s’endorment, et c’était une bonne chose. Eh bien, grossière erreur de ma part, parce qu’un père alcoolique est mieux qu’un beau-père drogué, c’est certain. Un jour, je suis rentrée de l’école, et ils étaient allongés sur ce canapé marron et regardaient Judge Judy. Mon sac d’école rose sale est tombé de mon épaule pendant que ma mère buvait une énième lampée de sa bouteille de bière ; à en juger par celles vides à côté d’elle, c’était sa septième.


			— Il ne faut pas que tu fasses de bruit, a-t-elle chuchoté et bredouillé en même temps, il dort.


			


			Elle a regardé l’individu à côté d’elle, un homme qu’elle nous a ensuite présenté sous le nom de Brian.


			Brian devenait de plus en plus laid chaque jour, son odeur me donnait des haut-le-cœur, et ses dents étaient pourries. Mais rien, rien, n’aurait pu me préparer à ce qu’il allait se passer lorsque j’ai eu seize ans. À l’époque, Max jouait professionnellement, et il avait un contrat avec la LNH. J’avais été tellement fière de mon frère quand ils l’ont sélectionné. J’étais la seule présente avec lui ; enfin, moi et George, l’homme qui l’a entraîné et qui s’est assuré qu’il réussirait.


			Je suis rentrée de l’école, j’ai poussé la porte, et j’ai trouvé Brian affalé sur le canapé. J’ai penché la tête et ai essayé de lui passer devant, mais il a ouvert les yeux, et il m’a regardée pendant que sa langue décrivait un bruit de succion.


			— Tes nénés poussent bien, a-t-il fait remarquer.


			Je ne me suis pas embêtée à lui répondre. C’était flippant, et cela m’a donné la chair de poule, alors, une fois dans ma chambre, j’ai enclenché le verrou de la poignée fragile. Je ne me suis même pas embêtée à quitter ma chambre pour aller dîner. J’ai mis mes écouteurs lorsque les cris ont commencé afin de finir mon exposé de littérature avancée. Je ne sais pas comment j’ai fait, mais j’étais parmi les meilleures élèves, et j’avais hâte de terminer le lycée pour pouvoir laisser ce trou derrière moi. Max prenait quotidiennement de mes nouvelles, mais il vivait déjà tellement de choses que je ne voulais pas l’embêter. De plus, il venait de clore une saison compliquée, alors j’ai tout gardé pour moi. Jusqu’à ce que Brian tente de me violer et que Max se fasse arrêter pour l’avoir tabassé.


			Il m’a prise sous son aile, et avec l’aide de Doug Cooney, le propriétaire de l’équipe, mon frère est devenu mon responsable légal. À partir de ce moment, je me suis juré que j’arriverais à faire quelque chose de ma vie, et j’ai réussi. Après avoir été diplômée du lycée un an en avance, j’ai découvert un intérêt certain pour la médecine. Guérir les autres et les faire se sentir mieux – je voulais faire ça. Je voulais être la raison pour laquelle quelqu’un allait guérir.


			


			La sonnerie de mon téléphone me tire de mes souvenirs, et je vois qu’il s’agit de ma belle-sœur, Allison.


			— Bonjour, ma belle-sœur médecin préférée.


			Je la salue et entends des pleurs en arrière-plan.


			— Je suis ta seule belle-sœur médecin, rétorqué-je.


			Elle s’esclaffe.


			— Est-ce ma nièce que j’entends pleurer ? demandé-je, pensant que Max est très différent depuis qu’ils se sont rencontrés.


			C’était l’amour après s’être détestés avec ces deux-là. Curieusement, ils se sont frayé un chemin à travers leur lourd passif, et je dois dire que je n’ai jamais vu mon frère aussi heureux ou autant amoureux de quelqu’un que de sa femme.


			— Elle fait ses dents, me raconte-t-elle, et ton frère vient de partir, donc elle est fâchée qu’elle doive rester avec moi.


			Je renverse ma tête en arrière et ris.


			— C’est vraiment une fille à son papa.


			— Elle sait comment s’y prendre avec lui. Elle a beau avoir un an, à la minute où sa lèvre inférieure commence à trembler, c’est fini pour ton frère.


			— La dernière fois que je l’ai prise dans mes bras, elle s’est contentée de le fixer et a versé des larmes de crocodile, alors il me l’a reprise et m’a dit de ne pas la déranger.


			— Ouais, ça lui ressemble bien, dit-elle, mais je t’appelle pour t’inviter à dîner ce soir, si tu es disponible.


			— Eh bien, je comptais faire de mon lit mon esclave, lui réponds-je en pensant au lit king size qui m’attend à la maison.


			— Tu es de garde depuis combien de temps ?


			Elle pose la question tant redoutée.


			— Suffisamment longtemps, déclaré-je.


			— Mmh.


			— J’imagine que si je peux faire une sieste en arrivant, tout ira bien.


			


			— Marché conclu. Si je ne suis pas là, entre et fais comme chez toi, déclare-t-elle avant de raccrocher.


			Je finis enfin mes dossiers, et il est midi passé lorsque je sors et que mon téléphone sonne, et je vois qu’il s’agit de Max.


			— Eh bien, eh bien, eh bien, lâché-je en souriant quand je décroche. Si ce n’est pas le grand méchant Mad Max.


			Je le charrie, consciente qu’il déteste ce surnom.


			— Je te jure que je ne ferai jamais oublier ce surnom, dit-il en parlant du surnom qu’Allison lui a attribué lorsqu’elle travaillait dans les relations publiques de l’équipe. Il paraît que tu viens dîner à la maison. Tu veux que je passe te chercher ?


			Je traverse la rue vers l’entrée du métro.


			— Je peux te récupérer dans cinq minutes, l’entraînement a été écourté.


			— Ça pourrait se faire. Je viens de quitter l’hôpital. Où est-ce que tu veux que je te rejoigne ? lui proposé-je en regardant autour de moi.


			J’entends un klaxon et m’aperçois qu’il est juste derrière moi, alors je raccroche et ouvre la portière de son pick-up pour monter dedans.


			— N’est-ce pas une belle surprise ? dis-je en me penchant pour déposer un baiser sur sa joue.


			— Tu as l’air fatiguée, fait-il remarquer en s’éloignant du trottoir.


			— C’est parce que je suis fatiguée, affirmé-je. Mais je suis de repos pendant les trois prochains jours. Ça va être glorieux.


			Souriant, il roule hors de la ville vers sa maison à Long Island.


			Il avait un loft dans le quartier de SoHo, mais il me l’a donné dès que lui et Allison ont décidé que mon neveu, Michael, avait besoin d’un jardin où il pouvait courir.


			Fermant les yeux, je pose ma tête contre l’appuie-tête, et l’instant d’après, il se gare devant sa demeure.


			


			— Tu peux te faufiler à l’étage et faire une sieste puis redescendre, me confie-t-il.


			Je me contente d’acquiescer. Lorsque nous pénétrons dans la maison, je monte l’escalier en colimaçon qui mène vers la chambre d’amis. Me dévêtant jusqu’à être en soutien-gorge et culotte, je me glisse sous les couvertures épaisses. Je ne m’embête même pas à tirer les rideaux, parce que dès que ma tête entre en contact avec l’oreiller, je suis déjà endormie.


			— Tata Dede, chuchote-t-on. Tata Dede.


			J’ouvre une paupière et vois mon neveu aux yeux bleus, qui me sourit.


			— Surprise. Je t’ai fait un dessin, murmure-t-il en levant la feuille blanche sur laquelle il vient de colorier.


			— Viens me faire un câlin.


			Il monte à quatre pattes sur le lit et s’assied près de mon ventre avant de s’allonger. Je dépose un baiser sur sa tête et l’approche de moi.


			— Tu m’as manqué, ajouté-je.


			— Je sais, répond-il.


			Je m’esclaffe.


			— Est-ce qu’on t’a déjà dit que tu étais parfait ? demandé-je avant de l’embrasser sur la joue.


			Il acquiesce.


			— Tu me le dis tout le temps, dit-il en gloussant dès que je dépose un baiser derrière son oreille. Papa dit qu’il est presque l’heure de manger.


			— OK, grogné-je en m’étirant. Dis-lui que j’arrive.


			Il se précipite hors de la pièce, et je crois qu’il va attendre d’être au rez-de-chaussée pour transmettre ma réponse à Max.


			— Papa, elle a dit qu’elle arrive ! crie-t-il en claquant la porte.


			Je souris. Je remets mon jean bleu confortable, ma chemise bleu ciel que je glisse dedans, puis j’accroche mes cheveux châtains sur le haut de mon crâne. Alors que je descends les marches, une voix étrange me prend de court.


			


			— Merci beaucoup de m’avoir accueilli, entends-je lorsque j’entre dans la cuisine.


			L’individu a le dos tourné vers moi, et j’ignore de qui il s’agit.


			— Tout le plaisir est pour nous, répond Allison avant de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule et de me voir. Quand on parle du loup, le voici qui montre sa queue.


			J’incline la tête sur le côté, confuse, tandis que l’homme se retourne, et je suis figée sur place.


			Ses iris bleu cristallin me transpercent. Ses cheveux châtain clair sont presque rasés à blanc. Sa barbe de quelques jours s’accorde avec son teint hâlé, mais je ne le regarde pas vraiment. À la place, j’observe le petit garçon qui se tient devant lui, le petit garçon avec les mêmes yeux bleus que son père, sauf qu’ils n’ont aucun éclat.


			— Denise, j’aimerais te présenter Zack et Jack Morrow.


			Allison parle, mais je ne quitte jamais Jack des yeux et ne peux nier ce besoin d’aller le voir. Je finis par lever la tête vers mon frère, sa fille posée sur sa hanche.


			— Docteur Horton, prononce Zack.


			Mes entrailles se retournent un peu dès que je regarde de nouveau l’homme.


			— C’est un plaisir de faire enfin votre connaissance, continue-t-il avant que Jack prenne la parole.


			— Papa a dit que vous alliez me guérir.


			Il parle en chuchotant, et je vois ce que je savais déjà : il est malade. Le bonnet sur sa tête cache le fait qu’il n’a pas de cheveux, le bas rabattu sur son front révèle qu’il n’a pas non plus de sourcils.


			J’inspire et affiche le sourire que j’adresse à tous mes patients.


			— Voyons ce que je peux faire.


			Mais cette fois, je ne sais même pas si je peux l’aider.














			


			Chapitre 2


			 


			Zack


			 


			— Il faut que tu mettes ta ceinture maintenant. On va atterrir, déclaré-je en me penchant pour attacher la ceinture de Jack.


			Je souris à mon fils, qui regarde lentement autour de lui et me rend mon geste, ses paupières devenant de plus en plus lourdes.


			Une semaine s’est écoulée depuis ce jour fatidique où j’ai surpris ma femme au lit avec un autre homme. Je fixe le paysage par la fenêtre en repensant à ce qu’il s’est passé.


			 


			J’ai roulé à l’aveugle pendant cinquante-cinq minutes. Pendant ce temps, j’ai appelé mon entraîneur, et il a été choqué, c’était le moins que l’on puisse dire. Il m’a demandé de ne pas prendre de décisions irréfléchies, et en toute honnêteté, je ne me suis pas senti aussi bien depuis longtemps.


			Quand je suis arrivé devant chez moi avec une minute d’avance, j’ai garé ma voiture et ai avancé jusqu’à la porte d’entrée. Son sac attendait à côté du battant pendant qu’elle descendait les marches. Cette fois, en jean et en T-shirt. Je l’ai observée, voyant à quel point elle avait changé, comparé à lorsque nous nous étions rencontrés au lycée. La fille timide qui rougissait lorsque je lui parlais, qui me tenait la main en secret, et qui a lentement commencé à venir à mes matchs.


			Nous sommes tombés amoureux au lycée, mais elle était très différente, à l’époque. Simple, fichtrement simple. Elle adorait aller au bowling le vendredi soir ou boire des bières sous les étoiles. Mais dorénavant, c’est comme si une extraterrestre avait pris le contrôle de son corps, et je ne reconnais même pas la personne qu’elle est devenue.


			


			Ses cheveux sont désormais si décolorés que l’on ne voit même plus le brun qui était là au départ. Envolée la fille qui se contentait de pizzas ; à sa place se trouve une femme qui a besoin de toujours plus.


			Si quelqu’un d’autre possède quelque chose, elle le désire. Tout son corps est refait, et elle ressemble presque à une poupée Barbie à présent. Je crois que les seules choses qui sont encore d’origine sont ses yeux.


			— Je lui faisais un bisou pour lui dire au revoir, dit-elle doucement quand elle s’arrête devant moi. Je ne voulais pas que tu le découvres comme ça.


			Je la regarde en retirant ma veste.


			— Tu ne voulais pas que je découvre quoi comme ça, exactement ?


			— Ne rends pas les choses plus difficiles qu’elles ne devraient l’être, lance-t-elle.


			On dirait presque qu’elle va pleurer, mais j’imagine qu’elle vient de refaire des injections de Botox.


			— Plus difficiles que quoi ? Que de débarquer pour te trouver au lit avec un de mes meilleurs amis ?


			— On… ne voulait pas te faire de mal.


			Je secoue la tête.


			— Depuis combien de temps est-ce que ça dure ? lui demandé-je.


			Elle se contente de baisser les yeux vers ses mains.


			— Tu me dois au moins la putain de vérité, après tout ce qu’on a traversé, insisté-je.


			— Un an, à peu près, chuchote-t-elle.


			— Alors, quelques mois après que les médecins ont diagnostiqué un cancer à notre fils, tu m’as laissé et tu es allée le voir.


			Je ris face à l’ironie de la situation – ma vie s’est presque arrêtée ce jour-là, alors que la sienne a commencé.


			— Ce n’était pas comme ça.


			Elle essaie de dire autre chose, et je secoue la tête.


			— Je m’en vais, annoncé-je. Je serai parti dans une semaine. Tu peux avoir la maison, mais je veux avoir la garde de Jack.


			


			Je ne sais pas pourquoi je pensais qu’elle allait tenter de se battre pour avoir Jack. Je ne sais pas pourquoi j’espérais que l’ancienne Chantal serait là, mais ça n’a pas été le cas.


			— On devrait vendre la maison, déclare-t-elle.


			Je m’éloigne. Je monte les marches et me tourne pour aller dans la chambre de mon fils.


			 


			— Monsieur, me dit l’hôtesse de l’air, nous allons atterrir dans cinq minutes.


			Je hoche la tête et jette un coup d’œil dans le jet privé que les Stingers m’ont envoyé.


			Il n’a fallu à Doug, le propriétaire des Stingers, que cinq minutes pour accepter mon marché. Il comprenait une sacrée baisse de salaire, mais ils vont tout augmenter l’année prochaine après avoir baissé leur plafond salarial. Je m’en suis fichu, parce que New York était là où il fallait que je sois. J’ai également eu de la chance lorsque Doug m’a proposé de séjourner dans une maison en grès rouge qui appartenait apparemment à sa fille, pendant aussi longtemps que nécessaire. Elle est mariée au capitaine de l’équipe, Matthew Grant.


			Une fois que les roues touchent le tarmac, l’avion cahote un peu, réveillant Jack.


			— On est arrivés ? demande-t-il en essayant de cligner des yeux pour se réveiller.


			— Ouais, mon p’tit gars, on est arrivés.


			Je lui souris tandis que l’appareil s’arrête. Je me lève, prends Jack dans mes bras, et me plie en deux pour attraper ses sacs de médicaments. Je sors de l’avion et monte dans la voiture qui nous attend puis attache Jack sur le réhausseur.


			— Tu es prêt pour notre grande aventure ? lui demandé-je avant de me pencher et de déposer un baiser sur sa joue.


			Nous arrivons enfin devant la maison en grès rouge. Toutes les maisons alignées dans la rue sont mitoyennes. Toutes en grès rouge. De grandes baies vitrées de chaque côté des portes. La seule chose qui les différencie, ce sont les rambardes en fonte qui mènent vers les portes d’entrée. Et aucune ne se ressemble. Je détache Jack et monte les marches pendant que le chauffeur me suit avec nos sacs. Je sors la clé de ma poche et déverrouille la porte.


			


			— On est à la maison, annoncé-je, ce qui fait sourire mon fils.


			Les deux portes ont des fenêtres, il est donc possible de voir l’intérieur, mais on ne distingue pas grand-chose à cause de la porte interne blanche et arrondie avec des vitraux.


			Je pose Jack par terre, et nous entrons. Je jette les clés sur une table en miroir avec des roses blanches fraîches au milieu. J’avance et tourne les poignées rondes en cuivre, et nous sommes face à un escalier blanc. La balustrade est noisette foncé. Le sol est d’un vert foncé brillant, presque noir, en marbre.


			— Qu’est-ce que tu en dis, Jack ? Tu veux visiter la maison ? demandé-je en tournant à gauche et en pénétrant dans la salle de séjour.


			Mon nouveau maillot est accroché au mur du salon, et il y a un panier de T-shirts et de mini-bâtons. Une grosse mascotte en peluche des Stingers le tient sous son bras, avec un numéro « 1 » en mousse dans l’autre main. À l’intérieur du panier se trouvent des couvertures, des sweatshirts, des sweatshirts à capuche, des bonnets, des casquettes, des porte-clés, des gobelets, et un casque de gardien de but en plastique à l’effigie des Stingers. On dirait que la boutique de l’équipe a vomi dans le salon.


			— Je crois qu’ils t’ont laissé des cadeaux, confié-je à Jack, qui se précipite vers le panier et sort les bâtons pendant que je saisis la carte. « Bienvenue chez les Stingers. » Jack !


			— Est-ce que je peux jouer aux mini-bâtons ? demande-t-il.


			Je jette un coup d’œil dans le salon et assimile tous les objets de valeur.


			


			— Peut-être une fois qu’on aura bougé des meubles. Il faut qu’on bouge beaucoup de choses, ajouté-je dans ma barbe.


			L’endroit ressemble à une publicité de magazine. J’avance dans la pièce, observant les baies vitrées et tous les murs blancs. Une des seules touches de couleur dans la pièce est l’énorme canapé marron en forme de « U ». Il y a un million de coussins dessus, mais ce qui attire mon attention, c’est la cheminée juste en face du sofa. Elle est ancienne, gravée à la main dans le marbre blanc, les vieux détails du passé tous inscrits dessus. Une grosse télévision à écran plat est suspendue au-dessus de celle-ci. La table basse au centre est noire, seules les différentes télécommandes sont posées dessus.


			— On peut carrément faire une soirée cinéma ici, dit Jack en me souriant.


			Il s’approche du canapé et rebondit dessus. Il se penche et attrape une des cinq télécommandes sur la table, appuie sur un bouton, et les volets de la baie vitrée descendent. Il glousse, presse sur les boutons pour les monter et les baisser, puis son ventre gargouille. 


			— Tu as faim ? lui demandé-je avant de sortir de la pièce.


			Je tourne à gauche et traverse un couloir étroit. Des cadres différents se trouvent en haut et en bas du mur. Rien de personnel – des monuments, de la tour Eiffel à la statue de la Liberté en passant par le canal de Venise. J’essaie de m’arrêter et de tout contempler, mais Jack est déjà au bout du couloir, dans la grande cuisine.


			L’îlot au centre est en marbre blanc et gris. Des Velux laissent entrer davantage de lumière naturelle. La gazinière contre le mur est noire. Des placards blancs s’étalent sur deux murs, et un réfrigérateur énorme est plaqué contre le pan opposé. Une de ses portes est transparente, et l’on peut voir qu’il est plein à craquer.


			


			— Qu’est-ce que tu veux manger ? le questionné-je en ouvrant le frigo et en observant les repas qui ont été préparés et apportés. Oh, on dirait des spaghettis.


			La sonnette retentit, et je regarde Jack.


			— Ça doit être ta nouvelle baby-sitter, déclaré-je.


			Je lui souris ; l’équipe médicale en Arizona a passé quelques coups de fil et m’a décroché la meilleure aide à domicile de la ville. Nous avons discuté par Skype deux fois, et Jack a semblé l’apprécier.


			Je marche vers la porte, la tire et la vois.


			— Bonjour.


			Je souris et recule un peu pour qu’elle puisse entrer.


			— Désolée, je suis légèrement en avance, s’excuse-t-elle en pénétrant dans la maison. J’avais hâte de le rencontrer.


			Elle me sourit ; elle a la vingtaine, est hautement recommandée, et ses références sont géniales. J’ai besoin que quelqu’un reste ici lorsque je serai sur la route ou à la patinoire.


			— L’avenir appartient à ceux qui se lèvent tôt, tenté-je de plaisanter lorsque Jack fait son apparition.


			— Salut, lance Sarah avant de s’accroupir en face de lui. J’avais hâte de te rencontrer. Je ne pouvais plus attendre.


			Elle me sourit pendant que Jack cache la moitié de son visage derrière ma jambe.


			Elle traverse l’entrée, et nous nous installons dans le salon pour passer les choses en revue. Elle implique Jack dans la discussion, ce qui le fait sortir de sa coquille, et le temps que je parte pour me rendre à la patinoire, il parle déjà de construire avec elle une tour avec ses Lego.


			Je prends un Uber pour aller au complexe, songeant au fait qu’il faudra bientôt que j’achète une voiture. J’arrive par l’entrée latérale conformément à l’e-mail que l’on m’a envoyé, scanne ma clé nominative, et la porte émet un bruit alors que je pénètre dans le bâtiment. Quelques personnes m’adressent un hochement de tête tandis que je me dirige au bout du couloir et dans le vestiaire.


			


			— Putain de merde, je n’y crois pas, lâche Luka, le gardien de but.


			Il se lève de son siège et s’approche de moi.


			— C’est bon de t’avoir dans l’équipe, continue-t-il en me tendant sa main.


			J’acquiesce ; même si nous n’avons jamais joué ensemble, une fois que tu es dans la LNH, tout le monde connaît tout le monde.


			— Regardez-moi ça.


			Je tourne la tête et aperçois Matthew qui entre dans la pièce. Capitaine de l’équipe, ce gars a été sélectionné pour la première fois à ses dix-sept ans, puis il s’est cassé la figure seulement pour revenir deux ans plus tard, plus fort que jamais. Cela aide que son beau-père soit Cooper Stone, l’homme que tous les joueurs de hockey sur glace veulent devenir. Il me frappe l’épaule avec une main et me sourit.


			— Tu viens d’arriver ? demande-t-il.


			Je hoche la tête alors que tout le monde reprend sa journée.


			— Je viens de débarquer, lui confirmé-je. J’ai atterri il y a deux heures. Il fallait que je fasse garder Jack.


			Il acquiesce et incline la tête sur le côté, me faisant signe de le suivre tandis qu’il fait demi-tour et sort du vestiaire. Il nous mène vers un petit bureau avec une table et deux fauteuils. Il s’assied sur un, et je m’installe sur l’autre.


			— Est-ce que c’est le discours « Bienvenue dans l’équipe, mais si tu foires, tu te casses » ?


			Il renverse sa tête en arrière et rit.


			— Non, c’est une discussion entre hommes sur comment tu te sens, répond-il en croisant ses bras sur son torse. On a entendu des rumeurs, et personne ne va t’en parler directement. Juste pour que tu le saches.


			


			Mon pouce tapote ma jambe, et je suis sur le point de répondre lorsque j’aperçois Max Horton, qui traverse le couloir et qui jette un coup d’œil dans la pièce. Il passe devant la porte et revient sur ses pas.


			— Si ce n’est pas le meilleur défenseur de la LNH, me salue-t-il en riant, alors qu’il s’approche pour me serrer la main. C’est bon de te voir.


			Max Horton est la raison pour laquelle les défenseurs comme moi grognent. Il est très doué, nous énerve, nous feinte et donne l’impression que nous sommes mauvais.


			— Désolé, je vous ai interrompus ? demande-t-il en regardant Matthew.


			Je les observe, songeant à leur bonhomme de chemin. Max n’a pas pris l’arrivée de Matthew dans son équipe à la légère, et c’était un fait connu dans la ligue qu’ils se détestaient. Cela a aussi été un choc que Max ait épousé sa sœur – en secret, en réalité. Il paraît qu’ils ont enterré la hache de guerre, ce qui rend leur jeu en hockey sur glace encore plus dangereux.


			— Non, dit Matthew en secouant la tête. Je discutais juste avec lui.


			Max hoche la tête.


			— C’est vrai ? me questionne-t-il sans tourner autour du pot.


			— Quoi ? Que mon capitaine et meilleur ami se tape ma femme ? demandé-je en riant et en pensant à l’ironie de toute cette situation. Ouais, c’est vrai.


			— Je suis désolé, mec, s’excuse Max. Je n’imagine même pas.


			— Dégueu, lâche Matthew. Tu sors avec ma sœur.


			— Je veux dire, surprendre Allison avec quelqu’un d’autre, reprend Max en levant les yeux au ciel et en secouant la tête. Je pense que je le tuerais.


			— Ouais, convient Matthew. Il est raisonnable de dire que je serais derrière les barreaux.


			— Je ne me soucie que de mon fils à présent, leur confié-je. Il est ma principale priorité.


			


			Matthew et Max me dévisagent.


			— On a gardé le secret, mais vous devriez être mis au courant. Mon fils a une leucémie aiguë lymphoblastique depuis l’année dernière, annoncé-je avant qu’un cri de surprise n’emplisse la pièce. On vient de finir sa troisième série de chimio, et rien ne fonctionne.


			Je baisse les yeux avant de lever la tête.


			— C’est pour ça que j’ai choisi New York, conclus-je.


			Je n’ai pas besoin de préciser, parce que Max comprend tout de suite.


			— Denise.


			J’acquiesce.


			— Même l’équipe médicale en Arizona a dit qu’elle était qualifiée pour cette tâche. Son hôpital est garanti de participer à de nouveaux traitements, et il faut que j’aille la voir.


			C’est plus une supplication qu’une déclaration.


			— Je vais l’appeler, annonce Max sans poser de questions. Je ne peux rien te garantir puisque ça dépend d’elle, au final, mais…


			Il est sur le point de continuer lorsque son téléphone sonne, et il décroche.


			— Mon ange, est-ce que je peux te rappeler ? dit-il.


			J’entends Matthew grogner, puis il parle à voix basse.


			— « Mon ange », mon cul, lâche-t-il en me dévisageant pendant que Max discute. Elle m’a donné un coup de pied dans les testicules la semaine dernière.


			J’essaie de masquer mon sourire quand je fixe Max lorsqu’il raccroche.


			— Elle t’a donné un coup de pied dans les testicules la semaine dernière parce que tu as tenté de la jeter par-dessus ton épaule pour la balancer dans la piscine, le corrige-t-il en le pointant du doigt avant de me regarder. Tu es pris pour le dîner ?


			— Je ne sais pas, réponds-je honnêtement.


			— Eh bien, tu es pris maintenant, parce que Denise vient dîner à la maison. Il ne faut pas attendre, conclut-il.


			


			Je hoche la tête. Pour la première fois depuis que ma vie a tourné au cauchemar il y a un an, je vois enfin de l’espoir.














			


			Chapitre 3


			 


			Denise


			 


			— Et si on allait jouer avec les voitures dans la salle de jeux ? suggère Allison pendant qu’elle essaie d’écarter Alex des bras de Max.


			Mais elle s’éloigne de sa mère tout en criant :


			— Papa !


			— Je vais t’accompagner, répond Max en me dévisageant et en m’adressant un regard qui dit « Désolé de t’avoir piégée ». Jack, est-ce que tu veux venir voir la collection de voitures de Michael ?


			— J’ai des Hot Wheels télécommandées, déclare Michael en le fixant.


			Il fait demi-tour et se précipite dans sa salle de jeux, et Jack lui emboîte le pas.


			— Navré de vous avoir tendu une embuscade, annonce Zack à voix haute.


			Je me contente de l’observer. Il a vraiment l’air que tous les parents ont lorsqu’ils affrontent la dure réalité qu’ils pourraient enterrer leur enfant.


			— Je n’avais pas le choix, continue-t-il.


			Je secoue la tête.


			— Est-ce que vous avez essayé de me contacter, et je n’ai pas répondu ?


			— Je vous appelle non-stop depuis un mois, m’apprend-il en acquiesçant. Votre boîte vocale est pleine.


			— Merde, juré-je à voix haute. Allons parler dans une autre pièce.


			Il me suit dans le salon. Je m’assieds, et il s’installe à côté de moi sur le canapé. Me tournant pour le regarder, je plie une jambe sous moi.


			— Décrivez-moi la situation.


			


			Il baisse les yeux vers ses grandes mains. Je l’observe qui triture ses pouces avant qu’il relève la tête vers moi, et ses iris bleu cristallin s’assombrissent. Des larmes se forment à l’intérieur, et je tends le bras pour mettre ma paume sur les siennes, et je les serre.


			— Respirez.


			Je me recule et attends qu’il prenne la parole.


			— Il y a environ un an, on a remarqué qu’il avait facilement des bleus. Très facilement, raconte-t-il en secouant la tête. Il fonçait dans des choses, et c’est normal, c’est un enfant, mais les contusions étaient constantes, alors j’ai forcé ma femme à l’emmener à l’hôpital.


			J’ai envie de lui poser des questions, mais je vais attendre qu’il termine.


			— Il leur a fallu un mois pour poser un diagnostic. Il a une LAL.


			Sa voix se brise dès qu’il m’annonce sa maladie.


			C’est pire que ce que je croyais. Je ferme les yeux pour m’empêcher de pleurer.


			— Qu’ont dit les médecins ?


			— Au départ, ils ont dit qu’il était dans un risque standard, explique-t-il.


			Je hoche la tête. C’est ce qu’ils disent habituellement.


			— Mais une fois qu’on a commencé la chimio et que son nombre de globules blancs était à plus de cinquante mille, ce qui veut dire que c’était réfractaire, on a essayé une dose plus forte, et ça a semblé marcher, mais ça a ensuite arrêté.


			— Deux séries, c’est tout ? lui demandé-je.


			— Rien ne fonctionnait, donc ils ont abandonné, grosso modo. Puis une des infirmières a parlé de vous, précise-t-il en me regardant droit dans les yeux, l’attraction est plus forte que ce que je n’aurais cru. Elle a dit que si quelqu’un pouvait lui donner une chance de se battre, c’était vous.


			— Où est la maman dans tout ça ? le questionné-je.


			


			Il est préférable que les deux parents soient sur la même longueur d’onde plutôt qu’ils se disputent.


			— Elle n’est pas impliquée, dit-il avant d’inspirer. Elle a globalement quitté le navire dès qu’on lui a annoncé que Jack avait un cancer.


			— Je suis désolée. Ça peut avoir des effets indésirables sur le patient. Alors, qu’est-ce que vous désirez entendre ?


			— Je veux entendre que vous allez essayer de sauver mon fils. Je veux entendre que je ne suis pas venu jusqu’ici pour rien. Et surtout, affirme-t-il alors qu’une larme coule sur sa joue, je veux entendre que je n’aurai pas à enterrer mon fils.


			— Je ne peux pas vous promettre un traitement ou un résultat spécifique jusqu’à ce que j’aie lu son dossier, mais je vais accepter, réponds-je honnêtement. Il faut que je sache exactement de quoi il en retourne.


			— Mais vous allez nous aider ? insiste-t-il.


			Je lui adresse un sourire, cette fois pas un de médecin, mais un d’une personne à une autre.


			— La bonne nouvelle, c’est que la survie chez les enfants est passée de moins de dix pour cent dans les années 1960 à quatre-vingt-dix pour cent en 2015.


			— Autre chose, dit-il.


			Je le regarde, cet homme semble porter le poids du monde sur ses épaules.


			— Je ne veux pas que vous édulcoriez quoi que ce soit. Je veux de l’honnêteté. Je ne supporte pas les mensonges.


			— Marché conclu, déclaré-je. Ce n’est que comme ça que je peux être un bon médecin. Ça ne va pas être facile, et on pourrait le perdre.


			Cette pensée me pince le cœur. La partie la plus dure de mon travail, c’est de perdre un patient.


			— Mais c’est la dure réalité, continué-je. Le cancer décide tout seul.


			Il acquiesce.


			


			— Merci, lâche-t-il en se laissant un peu tomber sur le canapé, de m’avoir écouté, et de ne pas m’avoir dit d’aller me faire voir.


			Nous rions tous les deux.


			— Allons rencontrer mon nouveau patient.


			Je me lève, et il m’emboîte le pas, posant sa main dans le bas de mon dos alors que nous entrons dans la salle de jeux. Jack et Michael gloussent, et le premier a retiré son bonnet.


			— Salut, mon p’tit gars, lance Zack en s’approchant de lui. Tu as ôté ton bonnet ?


			— Ouais, répond-il sans faire attention à lui, les yeux rivés sur les voitures qui font des tours. Il me grattait.


			— C’est la première fois qu’il le retire et qu’il n’est pas à la maison, me confie-t-il en chuchotant. Il déteste l’ôter.


			— Eh bien, dis-je en me penchant vers lui et en reniflant l’odeur de son après-rasage boisé, peut-être qu’il a l’impression d’être chez lui.


			— Je l’espère vraiment, affirme Zack en mettant ses mains dans ses poches arrière.


			Je le regarde qui observe son fils, et il sourit quand il voit Jack rire.


			— Je vais aller aider Aly, déclaré-je.


			Je vais dans la cuisine, où ma belle-sœur sort une plaque du four.


			— Ça sent bon ici.


			— Ce n’est pas grâce à moi. J’ai été chercher ces lasagnes chez Tony, répond-elle en parlant du restaurant italien à tomber que nous fréquentons.


			Elle enfile les maniques et se retourne pour me regarder.


			— Alors ?


			— Alors ? répété-je en m’asseyant sur le tabouret autour de l’îlot.


			— Qu’est-ce que tu as décidé ? m’interroge-t-elle, debout devant moi.


			


			— Y avait-il une décision à prendre ? Honnêtement, comment est-ce que je peux dire non ?


			— Je savais que tu allais accepter à la minute où Max m’a raconté son histoire, dit-elle en souriant. C’est trop triste.


			— Oui, et comme je le lui ai dit, je ne peux rien lui garantir, mais je peux lui promettre que je ferai tout mon possible pour son fils.


			— Et ça, ma belle-sœur préférée, c’est pour ça que tu es la meilleure médecin, conclut-elle, me faisant rire et lever les yeux au ciel.


			— Ouais, ouais, dis-je avant de baisser les yeux. J’espère que je pourrai le sauver.


			— Si quelqu’un en est capable, c’est toi, m’assure-t-elle.


			J’acquiesce.


			— Et hors sujet, dit-elle en chuchotant et en jetant un coup d’œil par-dessus mon épaule pour vérifier que nous ne sommes que toutes les deux, ses yeux sont irrésistibles.


			Elle commence à rire, puis s’interrompt lorsqu’elle voit Max, debout dans l’entrée de la cuisine.


			— Qu’est-ce qui est irrésistible ? demande-t-il en fusillant sa femme du regard, ma nièce dans ses bras, parfaitement satisfaite sur sa hanche.


			— Je vais aller mettre la table, annoncé-je en me levant du tabouret.


			Je lui souris, et il me regarde de travers.


			— Au fait, il faut que je te botte le cul pour m’avoir tendu une embuscade.


			— Je sais, affirme-t-il en fixant Alex.


			Cette dernière lève la tête et sourit. De la bave coule de sa bouche, atterrissant sur son bavoir « J’aime mon papa ». Je tends les bras vers elle, et elle commence à s’agiter.


			— Elle fait ses dents, tente-t-il de me dire.


			— Elle fait ses dents depuis qu’elle est née, rétorqué-je.


			Il approche la tête de sa fille de son torse.


			


			— Laisse-la tranquille. Je m’en vais demain, alors j’ai besoin d’amour, se défend-il en la regardant, qui frappe son torse avec sa petite main. N’est-ce pas, ma princesse ?


			— Très bien, garde-la ; ce n’est qu’une question de temps avant qu’elle appelle sa tante cool Denise pour se plaindre que son père est un pot de colle, répliqué-je par-dessus mon épaule en marchant vers la salle à manger pour mettre le couvert.


			Zack entre dans la pièce.


			— Comment est-ce que je peux vous être utile ? me demande-t-il.


			— Où sont les garçons ? le questionné-je en lui tendant les fourchettes.


			Il pose les couverts et fait le tour de la table pour atteindre chaque place.


			— Ils jouent avec les Hot Wheels, dit-il.


			Je le fixe.


			— Il n’avait pas vraiment d’amis en Arizona, me confie-t-il.


			— Vraiment ? Comment ça se fait ? m’enquiers-je, ne sachant pas si c’est la bonne chose à demander.


			— Sa mère n’est pas quelqu’un avec qui on s’entend facilement.


			Il me regarde, et j’observe son visage ; ses pommettes sont parfaitement définies, son nez est légèrement de travers, sans aucun doute car il a été cassé une fois ou deux.


			— Il a une nounou depuis sa naissance. Elle essayait de l’emmener au parc, mais il revenait tout sale, et Chantal devenait folle.


			— Elle a l’air sympathique, raillé-je.


			Puis je me prépare à m’excuser, mais il renverse la tête en arrière et rit.


			— Elle est bonne, celle-là, me dit-il.


			Je suis prise de court, car je m’attendais à ce qu’il soit en colère.


			


			— Ma mère s’est rapidement rendu compte que Chantal n’avait pas d’« instinct maternel », explique-t-il en se servant de ses doigts pour dessiner des guillemets, mais je l’ai ignoré jusqu’à ce que j’en prenne conscience, quand elle s’est énervée contre lui parce qu’il avait renversé du jus de raisin sur la moquette blanche.


			— Oh, purée, lâché-je.


			Je pense qu’elle détesterait mon tapis, qui a des taches de café, de Coca-Cola, et depuis peu de temps, de vodka à la canneberge.


			Il hausse les épaules.


			— J’aimerais pouvoir dire que c’est devenu plus facile avec le temps, mais non. Elle n’a pas accepté la maladie de Jack, et elle ne voulait jamais qu’il retire son bonnet en public.


			Il secoue la tête, et j’ai cette haine soudaine envers une femme que je n’ai jamais rencontrée.


			— Je suis certaine qu’elle avait des qualités, déclaré-je en essayant d’être positive.


			— Ouais, personne ne peut amasser des factures à American Express comme elle, raconte-t-il en riant. On a été mariés pendant dix ans, alors je devrais être triste que ce soit fini, n’est-ce pas ?


			Il me dévisage, et j’ai cette envie soudaine de m’approcher de lui, de l’enlacer, de lui tenir la main, de m’occuper de lui. Je ne connais pas leur histoire, mais à ce stade, je m’en fiche. Mon inquiétude principale est Jack.


			— Le dîner est prêt ! crie Allison dans la cuisine.


			Les enfants se précipitent dans la salle à manger, et Michael regarde Jack.


			— Tu peux t’asseoir à côté de moi, lui dit-il en indiquant la chaise voisine alors qu’il grimpe sur la sienne.


			— Ouais, convient Jack.


			Je le regarde qui fixe Michael et rire.


			— On mange des spaghettis ? J’adore les spaghettis.


			— Moi aussi, affirme Michael, mais je crois que ce sont des lasagnes.


			


			— Papa, l’interpelle Jack en levant les yeux vers Zack. Est-ce que j’aime les lasagnes ?


			Il s’approche de son fils et dépose un baiser sur sa joue.


			— Ouais, mon p’tit gars, tu aimes ça.


			Je le regarde adorer son fils et toujours le surveiller. Je le regarde profiter de chaque instant quand il est avec lui. Je le regarde et prie d’être capable de le sauver.
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